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RÉPONSE 

AL'  EXAMEN 

PACIFIQUE 

DU    SERMENT. 


■«IwaB*!"^  I    ''inn'"M<itoe-««»B»^i*w<W 


i*AUTEUR  de  cet  examen  ne  s'attache  qii^a  en 
juftifier  la  kconàe  partie ,  parce  que  perfonne  n'a 
de  diiFiculté  fur  la  première.  On  promet  par 
cette  féconde  partie  ,  de  m.aintenir  de  tout  fon 
pouvoir  la  conflitution  décrétée  à  rAfî'emblée 
Nationale  &  acceptée  par  le  Roi.  Ceft  dé  cette 
féconde  partie  du  ferment  ,que  Tauteiir  entreprend 
l'apologie. 

Pour  y  parvenir ,  il  définît  la  conftitutîon  Se 
en  iixe  Tobiet  précis.  Il  la  fait  confiller  dans  la 
répartition  des  pouvoirs,  légillatif,  exécutif^ 
adminifiiratif.  Cette  diflribution  eft  confiance 
dans  les  décrets  du  mois  de  feptembre  1789  ^  ac*. 
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cèptés  par  îe  Roï  le  5  o6tobre  fuîvant.  Ce  {oni 
ces  articles  ,  dit-on  ,  qui  forment  proprement  îâ 
çenflitution  îrançoife.  Tout  ce  que  rAflemblée 
a  fait  depuis  ,  étant  fujet  a  révifion ,  &  pouvant 
changer  fans  que  la  conftitution  change  de  for- 
me ,  ne  fait  pas  partie  eflentielle  de  la  eonftitu- 
tion  ,  au  moins  jufqu'a  ce  qu'il  ait  été  jugé  définî-^ 
tivement  conftitutionneL 

Si  rAfTembléè  jugeoit  a  propos  de  s'expliqtier 
clairement ,  elle  délavoueroit  certainement  ce  dif- 
cours.  Il  eil  de  la  première  évidence  qu  elle  en- 
tend englober  dans  ce  qu'elle  appelle  conftitu- 
tion ,  tout  ce  qu'elle  a  décrété  fur  Torganifation 
civile  du  clergé  ,  l'erjlevement  des  biens  ecclé- 
lîaftiques  5  la  deftrudion  de  l'état  religieux,  îa 
(lipprefîion  &  la  création  des  évêchés ,  ^abolition 
de  tous  les  bénéfices  qui  n'ont  pas  charge  d'a- 
me ,  &c.  Ces  points  &  plufîeurs  autres  font  déci- 
dés fans  retour ,  &  font  partie  pour  toujours  du 
régime  de  la  France. 

Indépendamment  de  cette  erreur  de  fait  ,  îl  y 
en  a  une  bien  plus  grave  dans  le  droit.  L'auteur 
veut  qu'on  jure  fans  favoir  fur  quoi  tombe  le  fer- 
ment, fans  qu'il  ait  aucun  objet  iixe  &  déterminé^ 
Il  faut  jurer  de  maintenir  la  coniîitution.  Qu'efl- 
ce  que  la  conftitution  ?  L'auteur  ne  le  fait  pas 
lui-même  :  car  îl  ignore  avec  toi^t  îe  monde  leè 
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décrets  qui  font  ou  ne  font  pas  conflitUtionnels. 

11  y  en  a  qui  paioillent  l'être  ,  &  qui  cependant 
ne  le  font  pas.  D'autres  font  élevés  a  cet  hon?- 
neur ,  &  la  rcvifion  les  en  fera  defcendre.  D'au- 
tres pourront  croître  en  dignité  &  devenir  confl 
titutionnels ,  ôc  TAflemblée  elle-même  a  établi 
Un  comité  pour  en  fixer  la  démarcation,  ïl  faut 
néanmoins ,  dans  cette  incertitude  &  par  provi- 
fion  ,  jurer  de  m.aintenir  de  tout  fon  pouvoir  la 
conftitution.  C'eft  dans  la  vérité  ,  jurer  fur  rien  ; 
fur  ce  qu'on  ne  connoît  pas',  &  ne  peut  pas 
connoître  ;  fur  ce  que  Dieu  feul  connoît.  Telle 
eil  la  morale  de  l'auteur.  Sait-il  ce  que  c'efl  que 
prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain  ? 

Il  va  bien  plus  loin.  11  fuppofe  conftitution- 
nels ,  tous  les  décrets  portés  jufqu'à  préfent  ;  ils. 
feront  l'objet  du  ferment.  Il  portera  même  fur 
les  décrets  conftitutionnels ,  qui  ne  font  pas  en- 
core publiés  s,  qui  ne  le  feront  que  dans  trois  mois* 
Dans  cette  hypothefe,  il  faut  jurer  par  provi- 
iion.  Il  faut  jurer  d'avance  fur  les  êtres  futurs* 
Quel  paradoxe!  Quelle  impiété  !  C'eft  faire  un 
jeu  du  ferment  ;  c'ell:  en  combattre  toutes  les  rè- 
gles ;  c'eft  méconnoître  toutes  les  conditions  qui 
le  rendent  légitime  ^  c'eft  fuppofer  l'AiTemblée 
Nationale  infaillible  ;  c'eft  s'expofer  témérairemenc 
au  crime  du  parjure,  a  moins  qu'on  ne  foit  dii* 
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pale  a  obéir  aux  hommes  plutôt  qu*a  Dïeiu 

L'auteur  développe  ainfi  fa  doctrine  fur  le  fer- 
ment. Il  n'efl  permis  de  jurer  que  pour  une  chofe 
jufte ,  que  l'on  croit  telle  ,  &  dans  le  cas  feule- 
ment de  néceiîité.  Or  la  loi  efl  toujours  juile 
aux  yeux  des  particuliers  qui  font  obligés  d'y 
obéir,  lorfque  ceux  qui  l'ont  fait  avoient  droit  de 
la  faire;  lerfqu'elle  ne  commande  rien  de  con- 
traire à  la  religion  &  à  la  raifon ,  ou  ne  défend 
tien  de  ce  qu'elles  commandent  impérieufement , 
lorfquelle  ne  prononce  que  fur  des  objets  qui  font 
de  fon  reflort. 

Ce  raifonnnement  feroit  fupportable  ,  fi  on  pro- 
mettoit  fimplement  d'exécuter  la  loi  ,  de  faire 
ee  qu'elle  ordonne ,  de  s'abftenir  de  ce  qu'elle 
défend.  Mais  on  s'oblige  ,  &  cela  efl:  bien  diffé- 
rent ,  à  la  maintenir  de  tout  fon  pouvoir.  Or 
quand  on  ne  s'aveugle  pas  volontairement,  on 
:fent  la  difFérence  prodigieufe  qu'il  y  a,  entre 
obéir  a  un  décret  auquel  efl:  annexé  la  contrainte  ^ 
&  le  maintenir  de  tout  fon  pouvoir.  Ces  derniers 
termes  emportent  viliblement ,  non  la  fimplepro- 
mefîe  d'obéir  perfonnellement ,  mais  celle  d'inè 
pirer  l'obéîfïance  aux  autres ,  de  les  y  engager  par 
toute  forte  de  moyens ,  de  les  y  contraindre  fé- 
lon la  mefure  de  fon  pouvoir.  L'obéilTance  efi 
purement  pafFive-  de  la  part  des  citoyens  qui  fe 
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foiimeftent  par  force  :   la  manutention  efl  active  , 

&  fe  rapporte  aux  autres   hommes.  On   pourroit 
fur  ce  point  renvoyer  au  didionnaire. 

Ainfi  un  eccléfiaftique  jurant  de  maintenir  la 
conflitution  de  tout  fon  pouvoir  ,  jure  de  s'oppo- 
fer  de  toutes  fes  forces ,  à  un  événement  imprévu 
qui  remettroit  FégUfe  en  pofTefîîon  de  tous  fes 
biens.  Ainfi  un  évêque  dépouillé  de  fon  évéché  , 
jurant  de  maintenir  la  conilitution  de  tout  fon 
pouvoir ,  jure  de  réunir  fes  efforts  contre  le  réta- 
bliffement  de  fon  fiége  &  de  fa  petfonne.  Ainfi 
un  prêtre  jurant  de  maintenir  la  conftitution  de 
tout  fon  pouvoir  ,  doit  favorifer  ,  autant  qu'il  efl 
€n  lui ,  l'éledion  de  nouveaux  évéques  &  de  nou- 
veaux curés ,  au  Heu  de  ceux  qui  n'ont  pas  prêté 
le  ferment.  Il  doit  prêcher  la  juftice  ,  la  canoni- 
çité  de  ces  éleclions  ^  y  déterminer  par  fes  con- 
feils ,  y  contraindre  ceux  fur  qui  il  a  quelque 
empire.  Tout  cela  efl  renfermé  dans  la  manuten- 
tion ,  &:  ne  Feft  pas  dans  la  fimple  obéiffance^ 
L'obéifTance  n'cft  autre  chofe  qu'une  foumiiîion 
forcée,  quelque  jugement  qu'on  porte  de  la  loi  en 
elle-même.  La  manutention  eft  l'efFet  de  l'adi  - 
vite  &  du  zèle  ,  qui  fuppofe  aécefl'airement  l'ap- 
probation intime  de  la  loi. 

Eft-îl  vrai  d'ailleurs  que  la  conftitution  décré- 
tée, renferme  les  quatre  coaditions  qui  rendent 
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îa  loi  jufle  aux  yeux  de  chaque   particulier.    La 
première  efl  qu'elle  foit  émanée  de  ceux  qui  ont 
droit  de  légîflation.  On  dit  que  la  majorité  des 
cahiers  obligeoit  les  députés  a  faire  une  conftitu- 
tïon.  Je  dpute  très-fort  de  la  vérité  du  fait.  Je 
m'amuferai  d'autant  moins  a  le  difcuter,  que  l'au- 
teur s*en  délie  lui-même.  Lors  même  ^  ajoute-t- 
ii ,  que  les  députés  auroient  excédé  leurs  pouvoirs, 
les   adiiéfions  formelles  ,  que  prefque  toutes  les 
îîîunicipalités  ont  données  a  leurs  décrets  ,  cou- 
vriroient  ce  défaut.   L'auteur  a-t-il  écrit  pour  les 
Chinois  ?  Croit  -  il   qu'on  foit  la  duppe   de  ces 
^drelTes  multipliées  ?  Croit-il  que  noms  ne  favons 
pas ,  qu'elles  font  faites  a  Paris  ,  &  docilement 
fcufcrites  par  les  municipalités ,  dévouées  k  l'Af^ 
leniblée  par  intérêt  ?  Çroit-il  que  nous  ignorons  , 
qu'on  triomphe  de   ces   approbations  mendiées  ; 
&  qu'on  fupprime  avec  ibin,  tous  les  témoigna- 
ges du  mécontentement  des  prcvinces?  Lorjqué- 
tant  librement  affanhlées  ,  elles  examinèrent  a  tête 
répofée  Tenfèmble  de  tous  les  décrets  ,  c*cfl  alors 
feulement  qu'on  pourra    compter  fur   leur  voeu. 
Et  attendant ççt  heureux  moment,  nous  ne  voyons 
que  des  mandataires  qui  ont  excédé  les  termes  du 
mandat  ;  ^qui  en  ont  fait  l'aveu   foîemnel  \  qnî 
ont  pofé  en  principe  qu'ils  avoient  droit  de   le 
incqucr  d^  la  volonti-  de  Imif  commettans.  Rien 
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n*efîace  jufqira  prcfent  ce  vice  cnorme-.  La  conC- 
titution  manque  donc  de  la  première  condition 
qui  peut  rendre  la  loi  juib  aux  yeux  des  particu- 
liers. Elle  cfl  émanée  de  ceux  qui  n  avoient  pa» 
droit  de  la  faire. 

La  féconde  &  la  troifieme  condition ,  qui  dit 
ou  rend  la  loi  jude  aux  yeux  des  particuliers  , 
c'efl:  qu  elle  n'ordonne  rien  de  contraire  à  la  re- 
ligion &  à  la  raifon  ;  &  ne  défende  rien  de  ce 
qu'elles    commandent    impérieufement.    L'auteur 
dit  que  ces.  deux  conditions  n'ont  befoin  en  cet 
endroit  a^ue  d'une  preuve  négative.   C'eft  qu'il  ef- 
f  ère  donner  enfuite  une  démon ftration  pofitive. 
En  l'attendant  ,  je  lui  ferai  une  difficulté  :  l'Af-. 
femblée  Nationale  a  certainement  autorifé  l'ufu- 
re.  Je  ne  fais  fi  l'auteur  lui  en  fait  un   crime  ^ 
car   fa    morale    ne  paroît   pas,  févere».  C'efI:    au 
moins  un  excès  ,  &  un  grand  excès ,  au  jugement, 
de  tous  ceux  qui  refpedent  le  droit  naturel  &  le 
droit  divin.   Or  je  le  défie    de  me  prouver  foli-=^ 
dément  ^  que  les.  curés  &c  \qs  prêtres ,  qui   ont, 
juté  le  neuf  janvier  ,  a  la  face  des  faints  autels  ^ 
de  maintenir  la  conflitution  de  tout  leur  pou- 
voir, n'ont  pas  juré  en  même-temps  par-là  de 
maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  pratique  de  l'u- 
fure,   Par  où  confl:e-t-il  que  ce  décret  anti- 
çvangélique  ne  falTe  pas  partie  de  la  conftitutioal* 
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Jamais  rAfTemblce  ne  Fa  déclarée  ;  &:  fa  décla^ 
ration  feule  pourroit  établir  ce  fa: t.  On  ne  peut 
îe  nier  que  fur  des  allégations  en  Faîr.  Faudroit- 
îl  autre  chofe  pour  faire  fentir  FexcelTive  témé- 
rité du  ferment  ,  <Sc  pour   faire  naître  de  jufte^ 
fcrupules  a  ceux  qui  en  font  capables?  Quoi ,  le 
faint  jour  du  dimanche  ,  dans  la  chaire  de  véri- 
té ,  en  defcendant  de  Fautel ,  la  moitié  des  curés 
de  Paris  ont  juré  authentiquement  d'autorifer  à 
jamais  ,  autant  qu'il  fcroit  en  eux  ,  le  vice  de  Fu- 
fare  ,  contre  lequel  FEglife  n'a  jamais  eu  qu'un 
cri.  Quoi  qu'ils  difent,  pour  colorer  leurs  démar-r 
çhes  ,  je  le  répète  ,  je  les  défie  d'établir  claire- 
ment que  leur  fetment  ne  frappe  pas  fur  le  décret 
iiforaireo    Et  on  voit  des  prêtres  en  foule ,  aller 
au-devant  de  ce  ferment ,  fe  difputer  en  quelque 
forte  l'honneur  de  le  prêter.  Dans  quel  temps  ,  à 
quelle  occafîon  ,  diroit-on  plus  a  propos ,  dimi- 
r.utaz funtveritates  à  filus  hom'inum  ? 

Je  pafTe  à  la  quatrième  condition  requîfe  pouf 
qu<^  la  loi  foit  jufte  aux  yeux  des  particuliers, 
C'ell  quç  le  légillateur  n'ait  flatué  que  fur  ce  qui 
e^  de  fon  reiTprt.  I^'Afîembiée  a  été  fidèle  à  ce 
devoir  *  l'ayteur  Iç  prouve  par  un  étalage  de 
îpaximes  politiques.  Elle  a  droit  fur  tout  ce  qui 
intéreffe  Tordre  piihliç  &  le  bonheur  de  la  fo-^ 
fl4tt%  Donc  die  a  pu  autorifer  Fufure  ^  &  bou-- 
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leverfer  tons   les  cvêches    du  royaume. 

«  Il  importe  à  la  fociétc  que  chacun  ne  foît 
»  point  libre  de  fuivre  toujours  fa  volonté  pour 
5)  règle  de  fa  conduite.  Les  fentiniens  &  les 
»  pafTions  des  hommes  étant  auffi  variés  &  auiïï 
»  expofés  qu'ils  le  font  ,  on  n'y  verroit  que  trou. 
5^  ble  &  dcfordre  -,  il  y  auroit  autant  de  règles 
»  difFérentes  ,  que  de  volontés  particulières  ;  dès- 
»  lors  plus  de  volonté  générale  ,  plus  de  force 
»  publique  ,  plus  de  fubordination  ,  plus  de  fûre* 
>y   té  ,  plus  de  propriétés ,  plus  de  bonheur  ». 

Ce  langage  n'ell  qu'une  amplification  toute 
pure ,  ou  celui  d'un  homme  qui  ne  connoîtroît 
ni  religion  révélée  ,  ni  l'églife  ,  ni  fes  minif- 
tres  revêtus  de  fa  puifTance.  Il  fappofe  que  le 
Prince  a  une  pleine  autorité  fur  les  volontés  des 
pafteurs ,  pour  les  gêner ,  les  aflervir  à  fon  ca- 
price dans  l'exercice  de  leur  miniflere  ;  pour  les 
foumettre  à  toutes  les  loix  qu'il  lui  plaira  de  leur 
dicler.  Ou  l'auteur  a  voulu  dire  cela  ^  ou  il  ne  dit 
•rien.  ''  Il  n'y  a  plus  de  diftindion  des  deux  puifTan- 
ces  :   la  fuprématie  Angloife  doit  régner  parmi 

TiOUS. 

«  Il  importe  à  la  fociété  ,  que  les  biens  ,  ces 
»  dons  de  la  nature  &  de  Fart ,  qui ,  s'ils  ne  ren- 
^  dent  pas  l'homme  heureux ,  font  au  moins  né- 
»  çefiaires  pour  foutenir  [on  exiiïençe  ôc  adoucibr 
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»  fes  peines,  foîent  difpenfés  de  manière,  que 
»  chacun  puifTe  par  le  travail  en  tirer  fa  fubfiftan- 
»  ce  ,  &  celle  de  fa  famille. 

»  La  focîété  a  donc  le  droit  de  mettre  des  bor- 
»  nés  a  la  liberté  naturelle  de  ceux  qui  la  comr- 
7)  pofent ,  de  régler  leurs  adions,  Tufage  &  la 
»  difpofîtion  de  leurs  biens.  Mais  pour  être  jufte, 
»  elle  ne  doit  enlever  à  chacun  de  fes  droits,. 
»  que  ce  qui  eft  néceflatire  à  la  fiiretë  &  à  la  con- 
9»  fervation  de  tous. 

»  Ainfi ,  ce  prélèvement  fait ,  chacun  doit  être 
»  libre  de  penfer ,  d'agir ,  &  de  difpofcr  du  fur- 
»  plus  de  fes  biens  ,  comme  il  veut. 

»  La  règle  fuprême  que  doit  fuivre  la  focîét.é 
»  dans  la  difpofîtion  des"  biens ,  c'eft  le  falut  du 
»  peuple ,  r^galité  proportionnelle  dans  les  avan- 
»   tages  &  les  contributions  »» 

Voila  un  dogme  nouveau,  ignoré  jufqu'ici  de 
tous  les  publiciftes.  Ils  ont  cru  inviolable  la  pror- 
priété  légitime  de  chaque  citoyen..  Ils  ont  impofé 
aux  princes  l'obligation  de  la  refpeder.  Par-là  ils 
les  ont  induits  en  erreur.  Le  gouvernement  civij 
peut  dépouiller  Tun  pour  faire  vivre  l'autre.  Il 
peut  faire  une  répartition  à-peu-près  égale  des 
biens  entre  tous  les  citoyens.  Si  l'auteur  a  vingt 
mille  livres  de  rente  ,  l'AfTemblée  peut  jurtemenc 
lui  enjoindre  de  donner  tous  les  ans  cent  piftg-* 
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les  a  dix-neiiF  de  Tes  voifins  qui  font  dans  Tindî- 
gence.  Il  y  aura  ainfi  égalité  ^  non-fculemcnt  en- 
tre les  hommes ,  mais  entre  les  fortunes.  Com- 
ment l'Afîemblée  n'a-t-elle  pas  ufé  jufqu'à  préfent 
de  cette  belle  prérogative  ? 

On  vient  de  voir  les  idées  de  l'auteur  fur  la 
première  condition  requife  dans  le  (erment.  Il 
doic  être  jufte.  Or  toute  loi  eft  jufte  aux  yeux  des 
particuliers  tenus  d'obéir  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit 
incompétente ,  &  contraire  à  la  religion  ou  à  la 
raifon.  La  maxime  pourroit  fe  foutenir  ,  fi  le  fer- 
ment n'emportoit  qu'une  fimple  promefTe  d'obéir^ 
mais  on  jure  de  maintenir  de  tout  fon  pouvoir  , 
&  cet  engagement  a  bien  plus  d'étendue.  Tout 
homme  a  le  pouvoir  de  confeiller  la  foumilîion, 
de  la  commander  même  a  fes  inférieurs ,  de  s'op- 
pofer  jufqu'a  un  certain  point  à  l'infradion.  Voilk 
ce  qu'on  promet  l\  Dieu  ,  &  aux  hommes  fous  fes 
yeux ,  en  jurant  de  maintenir  la  loi  de  tout  fbn 
pouvoir.  Il  eft  vifiblement  faux  ,  que  celui  qui 
n'eft  tenu  qu'à  Tobéi (Tance  ,  foit  aftreint  a  cette 
manutention  ,  à  cette  réunion  de  toutes  fes  for- 
ces ,  pour  affermir  &  progager  le  règne  de  la  loi. 
On  conclut  donc  fort  mal  ,  de  ce  qu'un  particu- 
lier ed:  contraint  d'obéir  à  une  certaine  loi,  qu'il 
peut  jurer  en  confcience  de  la  maintenir  de  tout 
ion  pouvoir. 
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La  féconde  condition  que  l'auteur  prefcrît  pour 
la  légitimité  du  ferment ,  c'eft  qu'il  foit  nécefTai- 
re.  Il  i'eft  ,  lorfqu'en  le  refufant ,  on  compromet 
les  inîçréts  de  la  religion  &  de  la  patrie.  Or  ,  dit 
l'auteur  ,  «  qu'on  ait  égard  aux  circonftances  où 
»  fe  trouve  la  France  en  ce  moment ,  au  fchifme 
»  prochain  dont  elle  efl:  menacée ,  a  la  difpofî- 
>5  tîon  des  efprits,  à  l'état  de  la  religion,  à  la 
39  fîtuation  critique  de  fes  miniilres ,  en  butte  plus 
5^  que  jamais,  à  la  haine,  au  mépris  ,  &  aux  çf- 
»  forts  de  la  philofophie  moderne  ,  fécondée  des 
»  mauvaifes  mœurs  \  &:  l'on  conviendra  qu'un 
»  ferment  ,  qui  préviendroit  tous  les  malheurs  ^ 
»  dont  le  refus  pourroit  être  la  fuite  ,  ne  fût  ja-r 
»  mais  plus  nécelTaire  (lorfque  d'ailleurs  il  eft 
»  jufte)  ,  qu'il  eft  du  devoir  de  tout  fondionnaire 
»  public  ,qui  aime  fa  religion  ^  fa  patrie  »•. 

L'auteur  convient  que  toutes  ces  circonftancea 
lie  font  d'aucune  confidération  fi  le  ferment  eft 
anjufte.  Son  injuftice  eil:  palpable  ,  s'il  emporte 
l'obligation  d'employer  tout  ce  quW  a  de  foreçv 
de  corps  &  d'ame  ,  à  la  manutentian  de  décrets^ 
également  incompétens  &  irréligieux.  Or  tel  eft 
l'objet  du  ferment  qu'on  exige  des  prêtres.  Ils 
n'ont  donc  d'autre  règle  à  fiiivre  que  celle  qui 
oblige  à  faire  fon  devoir  ,  en  abandonnant  à  Dieu 
les  faites,  Lear  conduite  eft  tracée  par  la  maxime 
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de  S.  Paul  ,  qui  défend  de  faire  le  mal  pouf  pro- 
curer le  bien.  A  quoi  fe  rcduîfcnt  d'ailleurs  ces 
circondances  auxquelles  on  donne  tant  de  poids? 
Le  fchifme  efl  fans  doute  un  très-grand  mal.  Il 
ne  fera  pas  fur  le  compte  de  ceux  qui  n'y  donne- 
roient  lieu  que  pour  avoir  obfervéun  devoir  clair 
&  précis.  On  ne  montrera  pas  dans  Thiftoire  ,  un 
faint  dont  la  démarche  ait  été  approuvée ,  &  qui  , 
parla  feule  crainte  du  fchifme  ,  ait  confenti  a  vio- 
ler la  loi  de  Dieu ,  &  a  abandonner  la  défenfe 
de  l'Eglife.  Oui  fans  doute,  par  amour  de  Tunité, 
on  peut  céder  fur  des  chofes  de  peu  d'importance. 
Que  la  puiilance  civile  s'oppofe  à  une  pro- 
celîion  ,  à  une  pratique  peu  néceiTaire  du  cuit® 
extérieur;  c'efl:  le  cas  où  le  bien  de  la  paix  en- 
gage a  fe  prêter  ,  &  à  foufFrir  patiemment.  Mais 
lorfqu'il  s'agit  d'une  difcipline  importante  ;  îoii*- 
que  la  difpute  roule  fur  le  ft>nds  même  de  l'au- 
torité que  Jefus-Chrifl  a  donnée  àfbn  églife^lorl- 
qu'il  efl  queftion  de  maintenir  fa  liberté  &  fbn  in- 
dépendance contie  les  ufurpations  de  la  puif^ 
fance  temporelle  qui  veut  l'aiî'ervir  ;  on  n'a  ja- 
mais vu  les  faints  être  touchés  de  la  crainte  dà 
fchifme. 

Combien  l'Eglife  n'af-t-elle  pas  combattu  pour 
maintenir  le  culte  des  faintes  images  ^  Combien 
n'y  a-t-il  pas  eu  aîoxs  de  confeûeuis^  même  de 
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lïiartyrs  ?  Le  fchifine  a-t-il  jamais  été  plos  a  re- 
douter que  fous  Tempire  de  Léon  Tlfaurien ,  pro- 
tedeur  déclaré  des  Iconoclaftes  ,  perfëcuteur  vio- 
lent des  faintes  images?  Qu'on  life  Thiftoire  de 
ce  fiecle  ,  &  qu'on  nous  montre  tous  les  pafteurs 
renoncer  au  culte  des  faintes  images  par  l'appré* 
henfion  d'une  rupture.  Il  ne  s'agilToit  cependant 
que  d'un  point  de  difcipline.  Ils  craignoient  le 
fchifme  autant  &  plus  que  nous  ;  mais  ils  avoient 
de  la  foi ,  &  nous  n'en  avons  plus* 

Qui  n'a  pas  entendu  parler  de  faint  Thomas . 
de  Cantorbéry  ?  Il  croyoir  fermement  que  la 
puiffance  fécuiiere  n'avoit  aucune  autorité  fur 
les  clercs.  Il  fe  trompoit  en  cela,c'étoit  Terreur 
de  fon  fiecle.  Il  regardoit  Findépendance  de 
l'Eglife  comme  attaquée.  Il  a  réfifté  au  Roi  comme 
un  mur  d'airain.  Il  a  réfiftc  jufqu'à  la  mort.  Il 
craignoit  fans  doute  le  fchifhie  ;  il  fe  croyoit  plus 
iobligé  encore  à 'défendre  l'Eglife  contre  le  Roi  , 
qu'il  regardoit  comme  ufurpateur  de  fa  puiiFanceé 
On  nous  dit  aujourd'hui  ,  que  quand  il  auroit  eu 
raifon  au  fonds  ,  il  auroit  dû  céder  ,  de  peur  d'ôc- 
cafionner  un  fchifme. 

Combien  d'cvêques ,  juftenient  dépofés  ,  ont  ils 
été  protégés  par  les  princes  ?  Combien  de  faints 
prélats  ont  été  chafTés  de  leurs  fîéges  ,  &  d'autres 
miis  à  leur  place  par  violence  ?  On  défendoit  aux 
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fidèles  de  communiquer  avec  les  întnis.  jAuroît- 
on  donc  toujours  ignore  jufqu'oii  doit  aller  F-imour 
de  la  paix  ? 

Je  crois  moi,  que  cette  horreur  apparente  du 
fchifme  couvre  une  maxime  très-pernicieufe  dan** 
Tes  fuites.  Il  faut  convenir  que  le  fchifme  elt 
toujours  à  craindre  quand  on  a  contre  foi  l'auto- 
rité temporelle  ,  parce  que  la  multitude  des  char- 
nels eft  toujours  avec  le  Souverain. 

Il  faut  donc  pofer  pour  principe  ,  que  dans 
toutes  les  difputes  entre  les  deux  puifTances ,  les 
cvêques  doivent  toujours  plier  fous  la  volonté 
du  Souverain.  On  n'ofe  pas  leur  prefcrire  cettje 
conduite  lorfque  le  dogme  efl  attaqué.  On  avoue 
donc ,  que  quand  la  foi  eft  en  péril ,  il  faut  met- 
tre à  l'écart  la  crainte  du  fchifme.  Pourquoi  en 
€tre  donc  û  touché ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  difci- 
pline  la  plus  importante  ,  ou  de  la  confervation 
de  l'autorité  que  Jefus-Chrift  a  confiée  a  fon  Egli- 
fe  ?  Les  pafteurs  ne  doivent-ils  donc  avoir  de 
courage  que  contre  les  héréfies.  Dans  toute  au- 
tre occafion ,  ils  font  obliges  à  la  plus  fervile 
condefcendance  aux  ordres  de  la  puifTance  fécu- 
liere.  La  lâcheté,  la  moleile ,  eft  pour  eux  d'un 
devoir  étroit.  Ils  doivent  affujétir  TEglife  au 
gouvernement  civil.  Je  ne  fais  û  une  telle  maxi- 
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ftie  ne  doit  pas  exciter  autant  de  frayent  que  lé 
fchifme. 

Outre  le  dogme  &  la  difcipline ,  nous  avons 
encore  la  morale  Je  demande  s'il  faut  la  facri- 
fier  k  la  crainte  du  fchifme.  On  le  fait  certaine-^ 
ment  en  favorifant  f  ufure»  On  a  déjà  dit ,  qu'en 
prêtant  le^^ferment,  on  autorifoît  le  décret  qui 
permet  le  prêt  à  terme  avec  intérêt^  ou  qu'au 
moins ,  on  s'expofoit  au  rifque  de  le  faire ,  puif- 
que  perfonne  ne  fait  s'il  fait  ou  ne  fait  pas  par- 
tie de  la  conftitution.  Que  les  promoteurs  du 
ferment  prennent  leur  partie  fur  ce  point  *,  qu'ils 
optent  entre  l'Evangiie,  &  la  terreur  panique 
d'un  fchifme  dont  ils  ne  feront  pas  coupables* 
On  n'eit  jamais  fchifmatique  fans  fortir  volon-* 
tairement  de  l'Eglife.  On  offenlë  Dieu  très-cer- 
tainement en  violant  un  de  fes  préceptes  ,  en  ju-» 
rant  de  le  violer  ,  &  d'en  maintenir  le  violement 
de  tout  fon  pouvoir. 

Comment  entend-on  d'ailleurs  ,  que  la  prefla- 
tion  du  ferment  préviendra  le  fchifme  ?  On  veut 
dire  apparemment  ,  qu'on  mettra  d'autres  évêques 
&  d'autres  curés  a  la  place  de  ceux  qui  n'au- 
ront pas  prêté  ferment  -,  &  qu'il  y  aura  des  dio- 
céfains  &  des  paroiffiens  qui  refuferont  de  les  re- 
tonnoître  en  cette  qualité.  Voilà  ce  qu'oli  appelle 
fchifme» 

Mais 
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TVlaîs  ,    i^^   il  faut  efpcrcr  qu'on    ne  dc/'porem 

pas   1  io  évéqucs  ,  &  qu'on  f?ra   eiîrayé  d\.n'tel 
excès. 

.2^.  Je   fLippcfe  qu'on  déplace  une  vingtûiriê^ 
de  curés  de  Paris  ,  ceux  qu'on  leur  fiibllituera  li- 
ront des  intrus.  Il  y  aura  dans  chaque  paroi  fie  ^ 
40  ou  ^o  ,  peut-être  100  paroiiîiens,  qui  refufe* 
ront  de  communiquer  avec  eux  dans  toutes  les  ac- 
tions libres.   Ils  iront  entendre  l'office   &  corn-* 
munier  dans  d'autres  Eglifes.   Ce  feroit  fe  trom« 
per  que  d'attendre  une  telle  conduite  d'un  grand 
nombre  de  fidèles.   La  religion  fait  aujourd'iîuî 
fi  peu  d'impreiîion  fur  les  efprits  ^  il  y  a  fi  peu  de 
perlbnnes  pieufes,  que  les  intrus  font  afîarés  d'ê^ 
tre  adoptés  par  la  multitude*  Quel  efFet  fera  dans 
Paris  une  telle  conduite?  Elle  n'y  fera  feulement 
pas  apperçue.   C'cft  à  quoi  fe  réduit  ce  pf étendu 
fchifme  ,  dont  on  nous  fait  tant  de  peur  ,  &  dont 
la  feule  crainte  doit  fermer  tous  les  veux  .  faire 
taire  toutes  les  confciences  ^   &   forcer   tout  le 
monde  ,  en  quelque  forte ,  à  la  prePtation  du  fer- 
ment. Dira-t-on  que  le  plus  grand  danger  elt 
dans  cette  conduite,  <&:  non  dans  la  préconifa- 
tion  de  l'ufure  ^  dans  le  criminel  abandon  de  FE-»- 
glife  de  Jefus-Chrift  ,  dont  on  livre  l'autorité  au 
pillage ,  &  a  l'ufurpation  vifible  de  la  puifTancé, 
civile  > 
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La  féconde  circonAance  qui  doit  familiarifer 
avec  le  ferment ,  c'eil:  la  difpolition  des  elprits. 
Cette  difpofition  ,  c*eft  l'impiété  qui  domine  en 
France ,  qui  nous  menace  de  rcxtinclion  totale 
■de  la  foi,  Par  où  le  ferment  la  guérira-t-il  ,  la 
fera-t-il  cefTer  ?  Eft-ce  en  donnant  les  mains  aux 
impies  ,  en  fe  foumettant  a  des  décrets  qui  les  fa- 
vorifent ,  en  jurant  de  les  maintenir  de  tout  fon 
pouvoir  ,  qu'on  remédiera  au  mal  ?  N*eft-ce  pas 
plutôt  en  demeurant  ferme  dans  la  foi ,  en  fe 
renfermant  dans  une  obéilFance  forcée  à  des  dé- 
crets ,  qu'on  ne  pourroit  contredire  impunément? 

On  met  en  avant  l'état  de  la  religion.  Il  eft 
déplorable  fans  doute.  Donc  les  pafteurs  doivent 
montrer  moins  de  force  &  de  vigueur  dans  (a 
dëfenfe  ;  donc  ils  doivent  rendre  l'hommage  le 
plus  éclatant  a  des  décrets  qui  font  dirigés  con- 
tre elle.  Ils  ne  peuvent  jamais  excéder  à  cet 
égard .  On  a  refufé  de  déclarer  la  religion  catho- 
lique ,  religion  de  l'Etat.  On  combat  fa  morale 
&  fa  difcipline.  On  la  rend  efclav^  du  gouverne- 
înent  civil.  Donc  les  pafteurs  doivent  accorder 
toute  la  faveur  pofïïble  a  des  décrets  qui  Topprî- 
ment  &  la  font  gémir. 

Les  miniftres  de  TEglife  font  dans  une  fitua* 
tion  critique  ,  en  bute  plus  que  jamais  à  la  hai- 
ne ,   aux    mépris    &  aux  efforts  de   la  philofo- 
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phic  n-:odernD,  Tccondee  des   mauvaifes  mœuf^. 
Comment  ne  i'eroient-ils  pas  cxpofés  au  i-népri:^ , 
pendant  que  tous   les  décrets  de   rAfTemblse  ne 
tendent  qu'à  rinCpircr  ;  pendant  qu'on  leur  donae 
la   qualification    plus  qu'indécente    de   fonclion- 
naires  publics  falaiies  p'ir  la  nation  ?  Cette  dé- 
nomination pourroit  convenir  k'Texéciueyr  de  la 
haute- jullice  ,  Il  ceux  qui  remplifî'enc  les  emplois 
les  plus  vils  de  la  lociété.  On  ne   fs  feroit  pas 
permis  de  dcfigner  ainfi  un  corps  de  magiilra- 
ture.     On  nomme   ainfi  les  minières  de  Jefus- 
Chrifl:  ^  fcs  envoyés ,  fes  anibaU'adeurs ,  les  dif-' 
penfatcurs  des  myfleres  de  Dieu.   C'eiî:   la  con- 
duite qu'on  a  tenue  a  leur  égard  ,  qui  a  fait  en- 
trer dans  ces  fentimens  de  haine  &i  de  révolte 
contre  les  eccléfiafliquffs ,  un  peuple  infolent  & 
effréné.    Il  a  emprunté  des  impies  qui  dominent 
parmi  nous,  la  dirpofition  a  outrager  la  religion 
de  Jefîjs-ChrifL  ,  &  par  conféquent  fes  miniirreSo 
Jamais  la  profanation  des  temples  n'a  été  portée 
au  degré  où   nous   la  voyons.    On  reconnolt  à 
peine  quelque  difFcrence  entre  nos  égllfes  &  les . 
rues.  Donc  il  faut  promettre  de  maintenir  ds- tout 
fon  pouvoif  les  décrets  qui  font  la  fjurce  princi- 
pale de  tous  ces  défordres  :  Rien  n'efl  plus  prcrori; 
a  les  augmenter. 
•  La  vaine  exagération  des  eircoriftances  où  fe 

B   2, 


f  xo  ) 

trouve  îe  royaume  ,^  fe  réduit  dans  le  vrai  a  des 
mots  vuides  de  fens.  On  voudra  bien  avouer 
peut-être  ,  qu'il  n'y  a  point  de  pofition  dans  la^ 
quelle  il  foit  permis  d'agir  contre  fa  confcience , 
&  de  faire  une  chofe  qu'on  croit  injufte.  C'efl: 
donc  perdre  le  temps  que  d'infifter  fur  les  cir- 
confiances.  La  légitimité  du  ferment  ne  peut  ja- 
mais en  dépendre.  Il  faut  le  pefer  fous  les  yeux 
de  Dieu  ,  tel  qu'il  efl:  intrinféquement.  Paroît- 
il  juile  ?  Il  faut  le  prêter ,  par  cette  unique  rai- 
fon  qu'il  n'offenfe  point  Dieu  ,  &  que  la  puif- 
fance  civile  l'exige.  Répugne  t-il  à  la  confcience? 
On  doit  le  refufer  conftamment ,  abftradion  faite 
de  toute  confidératîon.  Vouloir  qu'on  fe  déter- 
mine par  des  vues  étrangères  prifes  dans  la  pofi- 
tion actuelle  des  chofe  s ,  c'efi:  parler  le  langage 
de  la  chair  &  du  fan  g  :  c'eft  engager  les  prê^ 
tr-s  à  préférer  l'intérêt  au  devoir  :  c'eft  un  con-^ 
feil  peu  évangélique.  La  prétendue  néceflité  du 
ferment  eft  chimérique  ,  par  cela  feul  qu'on  la 
tire  des  circonflances  fâcheufes  où  le  royaume  eft 
placé. 

L'auteur  de  l'examen  admet  une  troîfiéme  con- 
dition pour  la  légitimité  du  ferment.  C'eft  qu'on 
croie  que  fon  objet  eft  jufte  ,  &  fur  cela  j©  fais 
deux  obfervations. 

La  première ,  c'eft  qull  veut  qu'on  jure  fyx  les 
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décrets  futurs ,  qui  font  encore  dans  l'eiprit  àa 
légillatcur,  qui  ne  verront  le  jour  que  dans  deux 
mois.  Comment  (e  perfuader  que  de  tels  décrets 
font  le  julte  objet  d'un  ferment  ^ 

Ma  féconde  obfervation  ,  eft  que  fauteur  fe 
contredit.  Il  a  dit  plus  haut  que  tous  les  décrets 
étoient  juftes  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  font  te- 
nus à  TobéifTance ,  pourvu  qu  ils  ne  fuflent  pas 
încompétens ,  irréligieux  ,  déraifonnables. 

Ici  il  avance  que  pour  jurer  fur  la  loi ,  il  faut 
être  perfonnellement  convaincu  de  fa  juftice. 
Cette  dernière  maxime  efl  manifeftement  faufTeo. 
Les  fujets  font  tenus  d'obéir  a  la  loi ,  lors  même 
qu'elle  ne  leur  paroîtroit  pas  jufte  ,  parce  qu'ik 
y  (eroîent  contraints  par  force.  Ils  peuvent  donc 
jurer  cette  obéifTance  ,  fans  égard  à  leur  opinion 
perfonnelle,  &  même  contre  cette  opinion.  On 
nous  dit  enfuite  que  le  ferment  fait  fur  la  loi  eO: 
illégitime  ,  lorfqu'on  n'eft  pas  convaincu  de  la 
juflice  de  cette  loi.  Il  n'efb  pas  facile  de  conci- 
lier ces  deux  airertions. 

Après  avoir  expofé  des  principes  ,  l'auteur  de 
l'examen  met  dans  la  bouche  des  adverfaires  du 
ferment  quelques  objections.  Les  réponfes  qu'il: 
y  fait  font  fi  foibles  ,  qu'il  feroit  inutile  de  sV 
arrêter. 

J'entends  faire  une  autre  diiTiculté.  Si  le  fetv 
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rneht  étoit  iîîcgitime,  auroit-il  cté  prêté  par  la 
moitié  des  curés  de  Paris  ,  par  une  multitude  d'ec- 
clefiafliques;  trouveroit  -  il  tant  d'approbateurs 
parmi  les  fidèles  les  plus  attachés  à  la  religion? 

S.  Cyprien  va  écarter  cette  difficulté.  Il  étoit 
confulté  par  les  peuples  d'Efpagne  ,  s^i  fu]et  de 
deux  évêques  juflement  dépofés  pour  leurs  crimes. 
Il  ie  trouvoit  cependant  des  évéques  qui  commu- 
niquoient  encore  avec  eux;  &  cette  conduite  fai- 
foit  naître  des  inquiétudes  dans  Fefprit  des  peu- 
pies.  Ne  foyez  pas  étonné  ,  leur  dit  le  faint  doc- 
teur, épitre  68  ,  û  dans  les  derniers  temps,  il  fe 
trouve  des  perionnes  dont  la  foi  chancelle  ,  qui 
ne  font  pas  fermes  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  qui 
font  p^u  attachés  à  Tunité  &  à  la  concorde.  Ces 
malheurs  ont  été  prédits.  Jefus-Chiisi  &  fes  Apô- 
tres nous    ont  averti    qu'à  la  tin  des,  liecles  ,  .à 
:ravenue  de  FAnte-Chrifir^  le  h]':n  iroit  toujours 
en  diminuant ,  6:  le   mal  en  croiO-aiU".  A^cc  vos 
movcat s  (i  apud  qnofdam  In  novijpnùs  temponbns 
mit  hili'iça  fidcs  nuîat  ^  aiU  Del  ^iniar  irrcUgïofus 
■vatiUat^auî  pacifica  concordia  -iioripcrjcvcrai:. 
Prc^niinHaîa  funt  k^c  fuïura   m  j0culi  fine  ,•  Ê' 
Dcminl  voce^  atque  Apoflolorum  conîsjtaùone pra- 
dicium  e(l  »   déficiente-  jam  mtindo^  atqae  appro- 
plnquaiiîc  And-Chrifio  ^  bon  a   cpu^pie:  dcficerùy 
-  mnfn  vtrù  '  Ç'  advcrpi  profcere^ 


(  ^^) 

Dieu  n'a  pas  cependant  tellement  abandonne 
PEglire  de  France  ,  qu'il  ne  s'y  foit  trouve  plus 
de  iio  cvéques ,  la  moitié  des  curés  de  Paris, 
beaucoup  de  vicaires  &  autres  prêtres ,  qui  ont 
fait  paroître  la  viguerr  cvangélique  ,  6c  en  qui  la 
force  de  la  vertu  chrétienne  &  de  la  foi  n'a  pas  été 
languiiîante.  Il  y  a  toujours  un  nombre  de  paf- 
teurs  qui  ne  font  pas  entraînés  dans  cette  déca- 
dence générale  6i  ce  naufrage  de  la  foi  ^  &:  qui 
défendent  avec  courage  l'honneur  de  Dieu  6c 'la 
dignité  du  facerdoce. 

Non  Jjc  tamcn  ,  quamvis  novijjîmis  temporihus , 
in  Eedefia  Dci  aut  Evangdicus  vigor  cccïdu  , 
mit  chrïjiïanœ  virtutis  aut  fidci  robar  clanguit , 
ut  non  Japerjiî  portlo  faccrdotutii ,  qiics  minime 
ad  has  rcrum  rainas  ,  &  fidei  naiifragia  fucciim- 
bat  ;  fed  fortis  &  habilis  honorcm  divines  ma- 
jsjidtis  &  faccrdotakm  dîgnitatem  plcna  timotii^ 
ohfervatione  îueatur. 

Le  faint  dodeur  rappelle  Texeniple  de  Mata- 
thias ,  du  prophète  Elie ,  de  Daniel  &  des  trois 
jeunes  hommes  qui  ont  défendu  courageufemerit 
la  loi  de  Dieu ,  6c  y  font  demeurés  fidèlement  at- 
taches ,  au  milieu  d'une  défection  univerfelle. 
Cefl  a  quoi  doit  faire  attention  le  grand  nom- 
bre aes  prévaricateurs  6c  des  traitres  ,  qui  étant 
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dans  l'Eglife  ,  combattent  contre  elle  ,  èc  qui  aban- 
donnent la  foi  &  la  vérité* 

Vident  vel  prœvaricatorum  numeriis  vel  prodi- 
îonim  qui  mine  in  ecclcfia  contra  eccîefiam  fur^ 
giT^,  &  fidan  paritcr  ac  veritaîcm  îahefaclare  cœ- 
perunt,  P.crmanet  apud  plurimos  finccra  mens  & 
religio  intégra  ,  &c* 

Si  faint  Cyprien  fe  croyoit  a  la  fin  des  temps  ^ 
combien  n'en  fommes-nous  pas  plus  voifms?  A 
quelle  autre  caufe  qu'à  rafFoiblifTement  de  la  foi  ^ 
attribuer  la  facilité  avec  laquelle  on  prête  le  fer* 
ment  dont  il  s'agit?  De  tous  les  curés  jurans, 
aucun  n'oferoit  nier  que  le  ferment  eft  téméraire  , 
à  moins  que  fon  objet  ne  (bit  certain ,  précis  , 
clair ,  fans  nuage  ,  fans  équivoque  ,  fans  încertî- 
tude.  Or  aucun  d'eux  ne  pourroit  dire  précifément 
ce  qu'il  a  juré.  Ils  ont  juré  fur  la  conflîtution.. 
Qu'e(l-ce  que  la  conftitution?  C'eft  la  réunion  de 
pluiieurs  décrets.  Combien  y  en  a-t-il  ?  L'Af- 
fembiée  a  fait  àes  décrets  par  centaine.  Quels 
font  ceux  fur  lefquels  on  a  juré  ;  ceux  qu'on  a 
exclus  du  ferment?  Qu'ils  le  difent  clairement  y, 
ot\  les  en  défie. 

Qu'on  fafFe  jurer  un  homme  (iir  Tordonnance 
de  Bioîs  ;  rien  n'eft  plus  clair.  C'eft  une  loi  pu- 
bliée en  1579,  qui  contient  un  nombre  d'arti- 
cles déterminés.   On  promet  de  les  garder  tous*. 


il  n\  a  pas  le  moindre  doute.  En  ell-il  demcme 
de  la  conftitLition  ?  En  quelle  année  ,  quel  mois  , 
quel  jour  a-t-elle  été  faite?  Que  dccide-t-clle  > 
Combien  contient-elle  de  textes?  Que  portent 
le  3^.  ,  le  6^?  Il  eft  confiant  par  l'Ailemblée 
elle-même  ,  que  la  conftitution  n'cft  pas  encore 
achevée.  On  jure  donc  ,  &  fur  des  articles  déjà 
drefTés ,  qu'on  ne  connoît  pas ,  dont  on  ignore  le 
nombre  &  le  prononcé  ,  &:  fur  d'autres  qui  n'exif- 
tent  pas  encore.  On  jure  ,  &  fur  une  chofe  exif- 
tante ,  dont  on  n'a  aucune  idée  ,  6c  fir  une  chofe 
future  ,  qui  pourra  n'être  jam^ais  ,  qui  pourra  être 
de  telle  ou  telle  manière ,  qui  pourra  contenir  une 
chofe  ou  l'autre.  Trouveroit-on  des  exemples  d'mi 
pareil  ferment  t 

Mais  ,  dit~on  ,  les  particuliers  doivent  l'obéif-  . 
iànce   a  la  loi.   La  conftitution  dans  fa  portion 
préfente  ,  &  dans  fa  portion  future  ,  fera  une  loi. 
On  ne  courre  donc  aucun  rifque  en  promettant 
de  lui  obéir. 

En  raifonnant  ainfl  on  fe  fait  une  illufion  vî- 
fible.  Car  en  accordant  pour  un  moment  que  la 
confbitution  fera  une  loi  véritable  &  propremenj* , 
dite  ,  au  moins  faut  -  il  connoître  diilindement 
cette  loi  pour  promettre  d'y  obéir.  Il  faut  être 
âfTuré  qu'elle  ne  contient  rien  de  contraire  à 
l'Evangile,  Or  on  ne  peut  pas  s'ejn  convaincre 
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quant  aux  articles  déjà  rédigés  ,  puifqu'on  ne  dif- 
cerne  pas  avec  certitude  les  décrets  conlHtu- 
tionels.  Il  eft  moins  poffible  encore  de  s'en  con- 
vaincre, par  rapport  k  ceux  qui  font  publiés  dans 
la  fuite  ,  qui  font  in  futuro  contingentl  libero.  Le 
ferment  feroit  donc  injufte  &  téméraire,  quand  il 
ne  contiendroit  que  la  fimple  promeffe  d  obéif- 

fance. 

Mais  d'ailleurs  il  va  beaucoup  plus  loin.  Il  eft 
Inconcevable  qu'on  fe  flatte  de  rendre  fynonime 
la  promefTe  d'obéir^  àc  celle  de  maintenir  de  tout 
fon  pouvoir.  Celui  qui  a  juré  de  maintenir  de 
tout  fon  pouvoir  la  religion  catholique ,  rempli- 
roît-il  fon  ferment  en  fe  contentant  de  la  profef- 
fer ,  fa^ns  exhorter  les  autres  a  faire  de  même  ; 
fans  y  déterminer  ceux  fur  qui  il  a  quelque  crédit^ 
(ans  s'oppofer  de  toutes  fes  forces  a  coux  qui  la 
combattent.  La  fimple  promeiTe  d'obéir  ne  fup- 
pofe  pas  dans  celui  qui  la  fait ,  la  conviélion  per-' 
fonnelle  de  la  juftice  de  la  loi.  Je  promets  d'o- 
béir parce  que  j'y  fuis  forcé.  La  promefle  afîer- 
jn^ntée  de  maintenir  de  tout  fon  pouvoir  ,  fup- 
pofe  au  contraire  ,  l'approbation  de  la  loi  de  la 
part  de  celui  qui  jure.  Celui  qui  a  promis  d'o- 
béir n'eft  pas  obligé  a  propager  l'empire  de  la  loi. 
Celui  qui  a  juré  de  la  maintenir  de  tout  fon  pou- 
voir ,  doit  faire  tout  ce  qui  eft  en  lui  pour  éten- 


(17) 
dre  fon  tegne.  En  jurant  de  maintenir  la  conf- 
tîtution  de  tout  fon  pouvoir  ,  on  jure  de  mainte- 
nir envers  &  contre  tous,  la conftitution  préten- 
due civile  du  Clergé  ,  le  décret  qui  légitime  Tu- 
fure  ,  celui  qui  rend  les  Proteftans  habiles  k  élire 
des  évêques  &  des  curés ,  &:c  Si  cela  ne  fuffit  pas 
pour  effrayer  des  confciences  délicates  &  des 
ar^^s  timorées ,  de  quoi  le  feront-elles  l 


F  I  N. 


Cfeez  Le  Clere,  Libraire,  rue  Saînt-Martîn i 
près  celle  aux  Ours,  N^  Z54« 
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